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.1 Variétés littéraires

Cne églogue marine

Les plages voisines du Pas-deTGalais, les
terres françaises qui s'avancent en bec de
proue, au bord des flots pâles de. la Manche et
de la mer du Nord, comme pour. aller à la ren-
contre des îles Britanniques, les falaises cal-
caires du cap Gris-Nez; les dunes et les grè-
ïvés du Portel et d'Âmbi'eteusé, les populations
maritimes du Boulonnais ont été, jusqu'ici,
fort négligées par nos romanciers et par nos
poètes. C'est dommage. Ce pays mérite l'atten-
tion de tous ceux qui aiment à. fixer, .en vers
ou en prose, les traits de mœurs pittoresques,
les particularités de langage, les .aspects colo-
rés "et changeants qui donnent une diversité
si vivante à là flgure; de '•"la France. Gingolph
l'abandonné, le nouveau rbniâiï de M. RehéB'a-
zin, m'a révélé tout ce coin. de France dont j'i-
gnorais l'histoire et la poésie (1).

Quelques historiens toutefois nous avaient
conte en détail certains événements très cu-
rieux, qui ont peuplé d'images étranges la mé-
moire des habitants de. cette contréeinsuffi-
samment connue. C'est ainsi, par exemple,
qu'en 1907, le P. Alfred Hamy, né précisé-
ment à Boulogne-sur-Mer, contribua très effi-
cacement à faire connaître le passé de sa ville
natale en publiant son Essai sur les ducs d'Au-
mont, gouverneurs du Boulonnais, où sont rap-
portés, d'après dès documents inédits, les dra-
matiques épisodes de la Guerre dite de Luslu-
cru.

Les braves gens, du Boulonnais ont vu sou-
vent passer des gens de guerre. Le roi Henri II
ivint en personne assiéger la place de Renty
que tenaient -les ~lansquenets de l'empereur
jCharles-Quint. Un siècle plus tard, on vit les
garnisons du Boulonnais opposer une barrière,
tant bien que mal, aux troupiers de ce « valeu-
reux comte de Fontaine » dont Bossuet a célé-
bré la bravoure en l'oraison funèbre du prince
de Condé. L'on prétend que des hidalgos sont
restés dans le pays, et qu'ils ont fait souche
de gentilshommes. Quoi qu'il en sort, fantas-
sins et cavaliers ont piétiné souvent les plai-
nes crayeuses qui bordent la Canche et la
Liane, au temps où M. Mole de Champlâtreux,
intendant des finances, « un' des plus vilains
petits hommes que l'on pût voir », à ce que dit
Tallemant des R.éaux, et pourtant « fort re-cherché des femmes », organisait à Boulogne,
avec un soin très; 'di'llgèîit, le trainâes équipa-
ges du duc d'Enghiéh.' C'est 'en rade de Boulo-
gne, à bord de VEmïlia,'que le célèbre Martin
Tromp, lieutenant-amiral et chef d'escadre, en-
ivoyé au secours de nos gens par les Etats de
Hollande, reçut la visite du maréchal de Gas-
'sion. « Je ne manquerai point, dit ce vaillant.marin,de montrer; en toutes les occasions qui
se présenteront, comme je suis enclin à en-
dommager l'ennemi selon mon pouvoir, et à
servir la couronne de France. »De toutes ces guerres, la plus terrible a gardé
dans l'Histoire le nom bizarre de « Guerre de
Lustucru ». Ce fut, hélas! une guerre civile. Les
sauniers dé Boulogne, d'Equihen, de Wime-
rcux, d'Audresselles et des paroisses circorivoi-
sines se révoltèrentcontre les gabelous*. On se(battit corps à corps autour des greniers à sel.
'Pour réduire cette insurrection de contribua-
,bles soulevés contre le fisc, il fallut mettre enmouvement dix compagnies de gàrdes-fran-
çaises, cinq de Suisses; vingt-trois de chevâu-
;légers, et tout un tribunal de magistrats, char-
'gés du soin de. condamner sans pitié tous les
pauvres gens qui tomberaient entre leurs
mains. Au maître dès requêtes, président de
?ette cour de justice; Colbôrt commanda de neooint requérir en ses opérations judiciaires
"assistance des juges "du pays, parce que, di-
sait-il, « ceux du' pays auraient trop d'indul-
jenee et dé compassion pour donner un exem-
ple de terreur ». Effectivement, plusieurs pri-
sonniers furent d'embléependus ou roués. Les
autres, au nombre de quatre cents, choisis par-mi iim plus rd~ustes gaillards,TUrètif *eûioféK"
a Marseille, afin d'y Tàrnër dans dés chiourmes
de galériens jusqu'à la fin de leurs jours. Etl'ordre régna dans tout le Boulonnais. Toute-
fois de toutes ces tragédies le caractère des ha-bitants de cette région 'volontiers mélancolique
a gardé quelque chose de triste, de grave et derésigné, ainsi qu'on le verra, par la simple his-toire de Gingolph l'abandonné.

Ce petit Gingolph, dont M. René Bazin nousraconte avec une délicate émotion la jeunessesentimentale et malheureuse, est un de ces en-fants de marins qu'on, voit courir, pieds nus àtravers les galets, sur le sable, au bord des eauxtour à tour câlines et méchantes. Pendant l'été
au moment des -vacances,lorsque les étrangersbaigneurs ou touristes, venusde Paris ou d'ail-
leurs, dressent leurs tentes sur les plages etse promènent en chapeau de paille, veston etpantalon de flanelle, souliers jaunes, aux en-.virons des casinos, Gingolph et ses camarades,
«pauvres gosses précocement sevrés de toute
joie, gagnent quelque menue monnaie en pê-chant des crevettes, des palourdes, des crabes
ou tourteaux qu'ils vont vendre aux hôteliersNul, parmi les foules frivoles, ne s'avise decherchera connaître ce qui se passe sous lebéret de laine bleue à houpëtte rouge qui leursert de couvre-chef. Et pourtant ces jeunes tê-tes travaillent, et ces cœurs ingénus, souventrudoyés, meurtris par la malice des hommes
ou par la rigueur des choses, ne demandentqu'a s épanouir, sous une influence de paix desympathie et de douceur.

T.pujour~ att.em.tif .àiéisaerner. les peines se-crètes, les consolations cachées, les dévoue-ments-obscurset sublimes dès âmes très hum-bles, l'auteur des Oberlé, de Hjerre quimeurt,
ide Y Isolée a fait au petit mousse de la Reine-Marie un honneur que nos romanciers réser~

(i) Gingolph l'abandonné, par René Bazin, de l'Aca-
démie française, Paris, Calmann-Lôvy.
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là; musique

Les concours du Conservatoire.Concours- de
harpe. Concours de piano des hommes.
Concours de violon. A propos du prix' de
RpJtte. :s;
Depuis que le Parlement, jugeant en toute

compétence ;et "décidant en toute ?souveraineté,
a proclamé nécessaire l'enseignement de la
harpe chromatique,. il y a' deux concours de
harpe au Conservatoire. Je né comparerai pas
une fois dé plus les mérites dé l'un et de l'au-
tre instrument vous, savez auquel vont mes
préférences.Les concours où l'onentendit suc-
cessivement et inégalement résonner les deux
harpes ont -été assez brillants, pour que sur
treize concurrents, et sans excès d'indulgence,
le jury en ait pu récompenserdouze. Le con-
cours de piano des hommes n'eut pas beau-
coup d'intérêt. Les deux morceaux imposés~
l'allégro et le finale, de la sonate en si bémol
mineur de Chopin, étaient sans doute d'un ca-
ractère impénétrable à ces jeunes gens; aucund'eux n'a paru comprendre le romantisme
profond et passionné du premier, ni la mysté-
rieuse angoisse du second. Ils n'y ont vu que
des notes, non point de 'là musique et de la
poésie; il semble qu'incapables d'en saisir le
sens et d'en concevoir la pensée, ils n'aient
pas même essayé d'en donner une interpréta-
tion ils les ont exécutés comme des études de
vélocité. Parmi eux, deux seulement, M. Cu-
bîles, élève de M/ Diémer. etM. Figon. élève de

vent d'ordinaire à des héros plus haut perchés
dans l'échelle sociale. M. René Bazin s'est en-1
quis des sentiments et des pensées qui occu-
paient l'esprit et le cœur de Gingolph Lobez,
pendant les loisirs des cabotages, tandis que
la goélette, adroitement gouvernée par le pa-'
tron Blampain, fin manoeuvrier, glissait, tan-
guant, roulant, au gré du vent et des courants,
sur les ondulations de la mer, pour aller ten-
dre des lignes au large, sur le banc des Ridens,
où abondent les congres, les merluches, les
raies, les barbues, et quelquefois les soles et
les turbots. L'orphelin parlait peu, selon la
coutume des gens de mer. Il n'élevait guère la
voix que deux fois par jour, au lever et au
coucher du soleil, lorsque le patron, économe,
lui aussi, de ses paroles et de ses gestes, com-
mandait brusquement « Mousse! La prière! »Alors, ouvrant tout grands ses yeux clairs, qui
regardaient en haut, il récitait, avec des into-
nations de cantique,au milieu -des vaguesbruissanteset dures où craquait la carcasse du
bateau déjà usé par l'incessante morsure de

la mer, les paroles dé foi, d'espérance et de
charité qui attendent le. pain quotidien, implo-
rent le pardon des offenses, demandent que
.l'humanité soit délivrée du mal, et affirment la
soumission de notre désir périssable aux fins
éternelles de la volonté divine.

Le sentiment religieux est instinctif chez
tous'ceux qui sont exposés jour et nuit au pé-
ril de la navigation et qui sont initiés par les
risques de la mer au mystère de la souffrance.
La multiplicité des églises, des chapelles vo-tives, des ermitages et des calvaires sur les pro-
montoires, autour des phares et des sémapho-
res, atteste la puissance et la durée de ce sen-timent plus fort que la propagande antichré-
tienne de M. Homais et de ses disciples. La
description d'une nuit de Noël à Boulogne, la
peinture d'un beau dimanche ensoleillé de juin
où la procession s'avance vers le port, à tra-
vers les sentiers bordés d'aubépine et de chè-
vrefeuille, dans les rues pavoisées pour la béné-
diction de la mer, et enfin la cérémonie de la
confirmation, donnée par l'évêque d'Arras à
quatre cents enfants, sur le mont Saint-Etienne,
qui domine Boulogne, ont fourni à M. René
Bazin l'occasion d'écrire des pages vivantes et
colorées, dignes d'être comptées au nombre des
meilleures que contienne son œuvre, déjà très
riche en tableaux émouvants. Mais ce senti-
ment religieux, très sincère et très profond,
n'empêche pas .Gingolph, devenu novice,à bord
de la Belle-Chance, d'être éperdument amou-
reux de Zabelle Gayole, et de se laisser entraî-
ner par amour à des occupations réputées pro-
fanes. On reconnaît bien en lui le descendant:
des sauniers révoltés en 1662 .contre les -ga-"belous, lorsque, pour gagiiér les louis d'or qui
lui permettront d'offrir à. Zabelle Gayole .un.joli bracelet,, il consent à faire de la contre-:
bande nocturne, dans la baie de Somme, pour
un Anglais, et se bat furieusement avec undouanier, sur la mousse, en un bois désert, près
de Cayeux. Notons, en passant, que la contre-bande surtout celle du tabac n'est pas
un délit capable de diminuer le prestige des
personnages romanesques. N'avons-nous pasassisté, en lisant le Ramuntcho de Pierre Loti,
à une scène de contrebande qui accroît à nos
yeux l'héroïque séduction du jeune amoureuxde Gracieuse? Ici pareillement. Et la jolie, la
coquette Zabelle, étant fille de marin, naturel-
lement un peu romantique, ne serait pas du
tout fâchée d'être la fiancée d'un contreban-
dier.

Pauvre Gingolph! Il n'a pas eu beaucoup de
joie dans la vie. Son père est mort naufragé,
Dans une mer sans fond, par une nuit sans lune
Sous l'aveugle océan à jamais enfoui.

Gingolph est l'aîné de six enfants, pénible-
ment abrités, avec la mère en deuil, dans unemasure à qui la coque d'un bateau renversé
sert de toit. Tout jeune, pour assurer à cette
nichée de pauvres gens la soupe de poisson et
de pain bouilli qui trompe la faim, il allait ra-masser des sous chez les bourgeois de Bou-
logne, en, chantant quelques refrains d'antan,
les jours de fête carillonnée.

T
CeUa,;qù'iili.iaiiî3ef..«st filbs divn'i"m~rjiir~h&tîs-fid'un marin embourgeoisé, propriétaire d'ùn'ya-'

peur harenguier, qui lui a bien coûté 150,000
.francs. La maison de M. Joseph Gayole, à l'an-
gle de deux ruelles en pente, dans le quartier
de la Beurrière, dresse au-dessus des logis d'a-lentourun pignon plein de fierté. Les Gayole
appartiennent une sorte de caste maritime,
qu'on appelle, dans le langage boulonnais, les
« vert-de-gris ». Les « vert-de-gris "», à Bou-
logne, ce sont les descendants des plus ancien-
nes familles de la marine. C'est l'aristocratiedu
cabotage et de la pêche au hareng. Mme Gayole
surtout est très entichée de sa noblesse. Lors-
que son mari se hasarde à quelques re-montrances touchant les dépenses qu'elle fait
en gâteaux. et en sucreries pour recevoir la vi-
site des commères du voisinage, Mme Gayole
se rengorge et dit « Je ne peux pourtant pasrecevoir mes amies comme si j'étais la femme
d'un matelot-pilote ou d'un douanier! »Ce n'est pourtant pas cet orgueil nobiliaire,
qui sera l'obstacle au boriheur de Gingolph.
Après les accordailles, quand la demande a été
faite, et que la bague. a été mise au doigt de'
la promise, Gingolph Lobez, heureux de n'a-
voir pas été repoussé comme un simple va-nu-pieds par l'orgueilleuse épouse du patron
Gayole, se rend à Cherbourg, au dépôt des
équipages de la flotte, pour y commencer le
temps de service militaire que les inscrits ma-ritimes doivent accomplir pendant quatre ans<i
sous le pavillon de l'Etat. De là", on l'envoie endétachement à Toulon, puis on l'embarque
pour l'Extrême-Orient. Des lointaines escales'
de Shanghaï, dé Horig-K&ng, de "Nagasaki,,
l'exilé envoie à sa fiancée, comme témoignage
de son amour ingénu et profond, une admira-
ble collection dé cartes postales où l'on voit
des jonques, des pagodes, çà et là un mandarin
chinois coiffé d'un abat-jour, un samouraïnip-
pon, ventru comme une potiche japonaise, et
des jardins,de chrysanthèmes, où passent des

M. Riera, ont paru soupçonner par moments
que de Chopin à Czerny il y a quelque diffé-
rence.

Le concours de violon fut au contraire extrê-
mement remarquable. Il est vrai que les mor-ceaux proposés à l'étude des élèves leur étaient

plus facilement intelligibles que les fragments
de la sonate de Chopin. Le moins limpide des
deux, l'adagio de la douzième sonate de Le-
clair, ne leur offrait assurément pas de mys-
tères impénétrables cependant beaucoup
d'entre eux ont eu le' tort d'en faire un gra-
cieux andantino, et de remplacer son senti-
ment grave par une élégante fadeur. Il est
juste d'observer que les jeunes violonistes ins-
truits par M. Lefort se sont distingués de leurs
rivaux par un style plus ferme et plus fort.
Quant à l'autre morceau, un allegro de concert
de M. Saint-Saëns, c'est un simple exercice de
virtuosité, qu'il était assez pénible d'entendre
quarante fois de suite, mais qui ne contient
aucune obscurité, et qui est fort bien fait pour
mettre en lumière les qualités et lés défauts
jtechnJitraes des. concurrentes et des concurrents.
Les qualités surtout; car si élevé qu'ait été
leur nombre, 'on ne saurait prétendre que le
jury préparatoire ait été trop indulgent en les
admettant à l'épreuve finale ils en étaient
tous dignes. Et le jury du concours, qui de ces
quarante concurrents récompensa les deux
tiers, ne doit pas être non plus accusé d'in-
dulgence excessive; les récompenses qu'il dé-
cerna étaient méritées. Entre ces jeunes gens
et ces jeunes filles, on a distingué Mlle Tem-
pier, pour la longueur de son coup d'archet,
l'ampleur de sa sonorité, la fermeté et la fou-
gue de son jeu; et M. Merckel, pour sa musi-
calité naturelle, son sentiment délicat, la sou-
plesse et l'aisance de son mécanisme. Mais
ceux mêmes dont le concours eut moins d'éclat
sont encore des exécutants accomplis. Nos or-
chestres ne manquerontpas de bons violons.

Tandis que les concours des chanteurs et des
instrumentistes se poursuivaient au Conser-
vatoire, à l'Institut on jugeait le concours du
prix de Rome. Ce concours a donné lieu à la
péripétie habituelle les peintres, les sculp-
teurs, les architectes et les graveurs ont ren-
versé l'arrêt qu'avait d'abord porté, la section
o>e musique. Mais cette fois, il semble que le
choix des membres non musiciens de l'Insti-

marins français, se tenant par la. main et son-
geant à leurs bien-aimées. Hélas! pendant
cette longue absence, un Breton de Sainf~Malo,
Georges Le- Minquier, mécanicien à bord du
Dragon, jeune homme entreprenant et dé-
brouillard comme pas un, beau parleur et ja-
seur, sachant tourner les billets doux presque
aussi bien qu'un commissaire de la marine,
fait la cour à Zabelle. Et ce qui devait arriver
arrive. Avec les coquettes, les absents ont tou-
jours tort.

A son retour du service, Gingolph entreprend
une rude campagne de pêche, comme second
à bord de la Tour-d'Odre, afin d'étourdir son
chagrin en naviguant contre vents et marées.
Cette nouvelle odyssée l'entraîne dans la mer
du Nord, au delà de Hull, à travers les brumes
.des Orcades et des Shetland, jusque sur les
,côtes septentrionales de l'Ecosse. Eiî sortant
d'Aberdeen, où il a rencontré dans un bar son
trop heureux rival, qui est embarqué, lui aussi,
pour la pêche au hareng, il éprouve un âpre
plaisir à'lutter contre une terrible bourrasque
où la malheureuse Tour-d'Odré, assaillie par
d'énormes paquets de mer, et ne pouvant plus
manœuvrer à cause d'un accident d'hélice, ris-
que de périr corps et biens. La description de
cette tempête nocturne est. un chef-d'œuvre de
précision technique, où l'auteur fait preuve
d'une rare connaissance des choses de la ma-rine en général et de la vie des pêcheurs bou-
lonnais en particulier. Cela est peint avec une
rare maîtrise. Non seulement l'horreur du ciel,
noir comme de l'encre, la violence de la mer
plombée et livide, les convulsions du navire
craquant de toutes parts, et qui va se disloquer
en épaves s'il n'est sauvé par un miracle de
patience et d'audace, s'expriment en des mots
pleins d'émotions visuelles, mais l'on voit aussi
très distinctement, à la lueur des feux menacés
par la rafale, les visages des hommes de l'é-
quipage en péril; et sur ces visages apparais-
sent des âmes fortes et naïves, résignées, in-
domptables.

Abandonné par celle qu'il aimait, Gingolph
se venge noblement, en devenantl'un des meil-
leurs marins de son pays. Une des plus im-
portantes maisons d'armement de Boulogne lui
a offert le commandement d'un grand vapeurqui s'appelle d'un beau nom l'Empereur. Et
le jeune patron, qui plus tard sera riche, es-
saye de se consoler en se donnant,le luxe d'é-
pouser une Havraisé jolie et pauvre. C'est hu-
main. C'est galant. Je me souviens qu'Agrippa
d'Aubigné,- n'ayant pu obtenir la main de Diane
de Talcy, se signala tant et si bien par ses
prouesses, qu'il conquit le cœur de Suzanne de
Lezag. Mais, comme dit la chanson,

Plàisïr d'aïnour ne dure'' qu'un moment, '{
Chagrin d'amour dure toute la vie.

Je me souviens aussi que Joachim du Bellay,
en sa Défense et illustrationde la langue fran-
çaise recommande aux bons auteurs d'écriredes églogues marines », parce que les aven-tures passionnées des gens de mer ont tou-
jours quelque chose de généreux et s'enèadrent
naturellement dans, un émouvant décor. Sui-
vant ce conseil, parlant des marins de Boulo-
gne, du Porte! et d'Equihen, M. René Bazin a,
pour ainsi dire, transposé en figures vivantes1
cette instructive page du géographe Vidal de
la Blache, qui fut son compagnon de voyage
sur les routes d'Afrique et d'Amérique « Un
pays s'est formé, ni picard, ni flamand le
Boulonnais; pays qui, malgré son exiguïté,
reste distinct dans la géographie comme dansl'histoire. Interrompu par la brèche du dé-
troit, il se continue, entre les North et South
Downs, dans le Weald anglais. On se sent
au seuil de deux grandes régions là confinent
et s'opposent visiblement, près d'un coin d'Ar-denne un instant ressuscitée, les Pays-Bas et
le bassin de Paris. » Nous parviendrons à uneexacte connaissance de notre terre de France
par l'accord parfait de la science et de l'art, dela vie nationale et de la vie littéraire.

GASTON DESCHAMPS.
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Le président de la République à Péroime
Nojis avons, dû hier,' en raison de l'heure avan-!

cée où s'achevaient les fêtes de. Péronne, résumer
le compte rendu du banquet qui suivit la céré-
monie impressionnante de la remise par M. Poin-
caré de la croix de la Légion d'honneur à la ville
de Péronne.

Au banquet comme à la cérémonie, tous les sé-nateurs, et députés de la Somme étaient présents,
à l'unique exception du député socialiste unifié,
M. Lecointe, qui s'était exclu de cette fête pa-triotique.

Il n'a pas été prononcé moins de six discours
à '1 issue du banquet. Les orateurs, dont quelques-
uns furent infiniment prolixes, prirent la parole
dans l'ordre suivant le maire, le président de laèhanïbre de commerce, le président du conseil gé-Iciéral, M. Magniez, député, et M. Cauvin, sénateur.

Tous ont exprimé leur confiance, entière œmslechef de l'Etat, tous ont affirmé leur amour ak laapatrie et leur fidélité aux institutions répubric-
caines.

II y a lieu de citer particulièrementces phrases
du discours! de M. Magniez •

Vous avez doublé par votre présence,monsieur le
président de la République, le prix de la récompense
accordée à notre chef-lieu.

Nos cœurs de Français vous en sont profondément
reconnaissants. Ils battent en ce moment à l'unisson
de votre eceur de Lorrain, et leurs battements sont
comme les applaudissements secrets de notre cons-
cience, qui nous dit qu'au milieu de l'Europe agitée
nous avons raison de faire profiter la jeunesse des
leçons de" courage du passé, fct de ne pas 4a laisser sebercer des illusions et des chimères qui ônt-.causé à
nos alnés de cruelles déceptions et privé la France d'un
lambeau de sa chair. MM. les ministres qui vous
accompagnentont droit aussi à toute notre gratitude;
nous sommes très touchés de leur présence, mais elle
ne nous surprend pas!t

Nous savons, -en effet, par la ferme et patriotique,
attitude de M. Viviani lors de sa première tentative pour
constituerun cabinet, et lors de la discussion sur la dé-

tut ait été plus surprenant encore que de c.ou<-
tume, et leur petit coup d'Etat plus déraison-
nable l'affaire a fait une sorte de scandale. Je
ne puis vous parler des faits mêmes de la
cause vous 'savez que l'Académie des beaux-
arts ne nous convie pas aux assemblées où
elle rend de si étranges sentences. Mais il
n'est pas inutile de revenir une fois de plus
sur les conditions extravagantes qui régissent
le concours musical de Rome à force d'en
montrer l'absurdité,peut-être en obtiendra-t-on
quelque jour le changement. Il y a vingt
épreuves publiques au Conservatoire contre-
basse, violoncelle, alto, violon, harpe chroma,-
tique, harpe à pédales, chant (hommes), chant
(femmes), opéra comique, opéra, piano (hom-
mes), piano (femmes), flûte, hautbois, clari-
nette, basson, cor, cornet à pistons, trompette et
trombone. Je ne me charge pas de décider
quelle est la plus fastidieuse des vingt. Mais je
sais bien quelle est la plus intéressante, la plus
considérable et la plus essentiel-le c'est la
vingt et unième, cîest le concours de compo-
sition. Et c'est justement la seule qui ne soit
point publique, ou du moins qui le soit si
peu, et de façon si insuffisante, que c'est
comme si elle ne l'était pas.

De toutes les études musicales qu'on fait au
Conservatoire, il va de soi que la plus impor-
tante et la plus noble est celle de la compo-
sition l'art du compositeur est. le premier, à
la fois par l'esprit, puisqu'il crée la musique
dont les ~autres, qui n'existeraientpas sans lui,
ne sont que les interprètes, et-par la matière,
puisqu'il est un tout dont les autres ne sont
que les parties. Il réunit en lui, pour les faire
concourir à un même objet, les diverses for-!
ces musicales que les arts d'exécution ne con-
naissent qu'à l'état d'isolement. Il est tout en-
semble essence et synthèse. L'enseignementde
la composition est donc celui dont il est le plus
intéressant de suivre le développement et de
connaître les effets que le Conservatoire pro-
duise un seul compositeur d'un mérite singu-
lier, cela est de plus,de conséquence et de plus
de portée pour la musique que de produire cin-'
quante bons flûtistes, violonistes ou pianistes.
Qu'advient-il cependant? Chaque été, dans les
jours de la canicule, le Conservatoire, impi-
toyablement hospitalier, nous convie à assis-
ter à ses exercices scolaires de fin d'année

claration ministérielle, que le gouvernement s'asso-
ciera à toutes les manifestations de nature à perpé-
tuer le culte du, pays.

Ce gouvernementa la confiance de tous les parlemen-
taires présents et de leurs électeurs. Nous souhaitons
que son action réformatrice nette et résolue, que son
attachementprofond à la France etla République in-
séparables groupent autour, de lui une majorité fidèle
et nous procurent le bénéfice de la stabilité ministé-
rielle./si justement,désirée par nos populations, parce
que s&s, elle il n'x a pas de travail suivi possible, et
les )ft$)leùrs projets sont toujours ajournés.

• Aujourd'hui, pas'' de politique, c'est la trêve de la
patrie. Libéraux, républicains modérés, républicains
radicaux, socialistes voilà nos prénoms! Mais notre,
nom de famille, c'est toujours « Français », et si nous
différons quelquefois d'avis sur la meilleure manière
de détendre notre patrie, tous, à quelque parti que nous
appartenions, nous voulons toujours sa grandeur, sa
prospérité et. sa gloire! C'est à la grandeur, à la pros-
périté, à la gloire de la France que je lève mon verre,
et à 'l'homme éminent auquel nous avons confié sesdestinées et qui, suivant un mot célèbre, est deux fois
Français, puisqu'il" est Lorrain, à M. le président de la

'République!
A signaler également dans lé discours de M.

Cauvin, le passage où le sénateur de la Somme
rappelle les conditions dans lesquelles M. Poin-
caré fut appelé à la présidence de la République
par un grandiose mouvement national, et cet au-tre passage où ce vétéran de la lutte de 1870 in-
siste sur Ta nécessité d'une armée forte et perma-
nente'.

Le 'président de la République prit le dernier
la parole et prononça le beau discours que nous,
avons reproduit hier et qui fut à maintes repri-
ses salué d'applaudissements répétés.

Les grâces du 14 juillet
A l'occasion de la fête nationale du 14 juillet, le

président de la République a accordé des gr&ces,
commutations ou réductions de peines à 66 con-
damnés pour crimes ou délits de droit commun,
détenus à la Nouvelle-Calédonie, à la Guyane
française et dans les maisons centrales, péniten-
ciers agricoles et autresprisons de France et d'Al-
gérie. •

Unbanqueten l'honneurde Djemalpacha
Le .comité France-Turquie a offèrt hier soir

au bois de Boulogne un dîner en l'honneur de
Djemal pacha, ministre de la marine de l'empire
ottoman, président de la section de Constantmo-
pie du comité.

Une centaine de convives appartenant aux mi-
lieux politiques et parlementaires, au monde de
la presse, de l'industrie' et de la finance assis-
taient au banquet.
Djemal pacha ayjiit sa droite M. Jean Cruppi,

président du .comité France-Turquie, ancien mi-
nistre des affaires étrangères, et à sa gauche M.
Iiou.iâr~p.tUpu,ancien président du conseil, pré-.
s|idejat;(du-,çpmité de, l'Orient.~

Assistaient également au dîner Rifaat pacha,
ambassadeur de Turquie à Paris; M. Albin Rozet,
président de là commission des affairesextérieu-
res de la Chambre; M. Steeg, ancien ministre;
MM. Honnorat, Fourniol, députés, etc.

A l'heure des toasts, M. Jean Cruppi, dans undiscours très .applaudi, a défini le but du comité
France-Turquie, but qui" consiste à développer;
une amitié ancienne, à élargir ses horizons, à as-
surer des résultats heureux dans l'ordre intellec-
tuel, social et économique.

Il rapela quelques traits de caractère de Dje-
mal.fpaçjia: qui, lors de la dernière guerre balka-
nique, a fait plus que son devoir pour défendre
son pays.

M. Louis Barthou, en quelques paroles spiri-
tuelles, montra les intérêts profonds qui lient la
France à la Turquie depuis des siècles. Il rendit
hommage à l'esprit d'initiative, à l'énergie et autalent d'organisateur de Djemal pacha, qui a
su, dans des heures tragiques, rendre confiance à
son pays..

Le ministre de la marine turc a répondu « qu'il
était heureux et fier de voir réunis tant d'amis
prêts à accorder leur précieux concours à la fon-
dation et au développement d'une oeuvre de paix
et d'amitié réciproque ».•

II. a ajouté qu'il avait été très satisfait de son
'voyage d'études en France et qu'il retournerait
dans son- pays avec la conviction absolue de pou-voir sentir bientôt les effets bienfaisants des ef-
forts heureux sur les relations des deux peuples
que; tant de liens. historiques.invitent à se rap-procher.

Cm paroles furent chaleureusement applaudies.
,)î.J," "-&l"i -"JTjHuii- •.*£ i- .?;«»> ,<».<> a&iàfiftiirf »)! âiin-i-1 ' »® **• (M; Augagneur à Nancy
.••)îr; • •
•51. Aùgagneur, ministre de l'instruction publi-

que, remplaçant M. Noulens, ministre des finan-
ces, a présidé hier à Nancy l'inauguration de la
colonie scolaire do Gentilly et de l'aérodrome deYillers-les-Nancy.

A midi a eu lieu un grand banquet démocrati-
que; de 600 couverts. Le préfet a porté un toast,
très applaudi, au président de la République. Des
discours ont' été prononcés par MM. Schmitt, con-
seiller municipal; Laurent, maire de Nancy; Le-
brun~ député; Chapuis, sénateur, et par le ministre.

Après avoir parlé de la défense nationale, M.' Au-
gagneur a développé l'idée d'une concorde entre
tous les citoyens, concordequi, dit-il, sera réalisée
par renseignement. Abordant le problème fiscal,
l'orateur a insisté sur la nécessité d'avoir en
France des financesrégulières et prospères. En ter-
minant, M. Augagneur boit à la Lorraine, « avant-
garde de la patrie française, qui sera demain l'a-
vant-garde de la République française ».• •:

A trois heures a eu lieu l'inaugurationdu nou-
veau parc d'aviation. Le colonel Bouttieaux, re-.présentant le ministre de la guerre, a présenté les
offWiePè aviateurs; puis le ministre a passé-en re-
Vui3 les appareils, au nombre d'une vingtaine. rM.
Fïbquet,' doyen de, la faculté des: sciences, au nom
de la"~çciété des Amis de l'aviation, a retracé l'œu-
vre,des Lorrains dans le domaine de l'aviation, où,
dit-il, ils ont conquis une si belle place. Il a of-
fert ensuite les hangars aux autorités militaires.

Le ministre a fait l'éloge des officiers aviateurs,
« dont la hardiesse a conquis à la France une place
unique; au) monde ». Au nom du gouvernement, M.
Augagneur accepte le don qui lui est fait des han-
gars' •>

Un«!' douzaine d'appareils ont effectué simulta-
"riém&iit uftè série dfevQls très réusejs, que' la. foultt
a acelamés'-avec enthdusiasme.

M. Raynaud à Tournus
Là. ville de Tournus a célébré hier lé cen-

tenaire des glorieux épisodes de 1814. M. Ray-
naud,. ministre des colonies, accompagné do son
chef de cabinet est arrivé à Tournus à dix heuçes.

nou& Bnten.d6nsune foule de jeunes élèves pas-
ser leur baccalauréatde contrebasse, de clari-
nette ou de cornet, à pistons. Je ne veux point
médire de l'attrait de ces épreuves. Mais enfin
nous y sommes à peu près inutiles. Le public,
qui se "Compose en grande partie de spécialis-
tes (tous les chefs de musique assistent au
concours de trombone, tous les pianistes aux
concours de piano), et le jury, d'où les musi-
ciens ne sont. pas absolument exclus (hormis
aux. concours d'opéra comique et d'opéra, où
les- fonctionnaires, les directeurs de théâtre et
les protégés du ministère forment une impo-
sante majorité), le public et le jury se trou-
vent ordinairement d'accord dans leurs juge-
ments, qui sont le plus souvent raisonnables
les'concurrents n'ont pas besoin de notre ga-
rantie, ni les juges dé notre surveillance.

Au contraire, nous ne serions pas. inutiles
dans un autre concours, qui est celui de com-
position. Mais c'est le seul où nous ne sommes
pasii.conviés. L'Institut, à qui des dispositions
saugrenues ont ici commis l'autorité suprême,
prend un soin jaloux de tenir le public et les
critiqués éciàrtés de la séance où l'on entend les

cantates de Rome c'est une séance* intime et
imjcbncours à huis clos. Le public et les cri-
tiqujss devraient cependant y. assister, et pour
plus,d'un motif. D'abord, pour leur intérêt per-
sonnel, ce concours ayant beaucoup plus d'a-
grément que les autres; mais c'est un point
négligeable. Puis, pour l'intérêt général des
gens qui aiment la musique, auxquels il se-rait plus profitable d'avoir des clartés sur nosfuturs compositeurs que sur nos futurs trom-
bonistes. Enftn, pour l'intérêt des concurrents
eux-mêmes. Car il est infiniment plus malaisé
deif:jtïger la valeur d'une œuvre que le talent
d'un exécutant; et pourtant, alors que l'audi-
toire des instrumentistes et des chanteurs est
fort.bien pourvu de connaissances musicales,
celui que l'Institut appelle à discerner le mé-
rite: des jeunes compositeurs est d'une admi-
rable incompétence. L'assistance n'est point du'
tout formée de spécialistes, comme aux con-
cours, ordinaires du Conservatoire, mais pour,
une part de femmes de peintres, de filles de
sculpteurs et.de nièces .d'architectes, qui n'ont
avec la musique que des rapports incertains, et
pour l'autre part du public habituel des céré-
monies .académiques,, qui est assurément un:

M. Raynapd a été reçu à l'hôtel de ville par la
municipalité et le comité des fêtes. Il s'est rendu
ensuite a l'inauguration du monument, oeuvre de
Pierre Curillon. Dans son discours le ministre
a rappelé les événements de 1814, auxquels les
Tournusiens prirent part « Il est nécessaire,
a-t-il dit, que de grands cœurs donnent de grands
exemples. » Après avoir glorifié le sentiment va-
leureux des Français toujours prêts à l'offensive
victorieuse, il a terminé en disant que le devoir
du gouvernement est aujourd'hui comme autre-
fois, d'exalter le patriotisme.

A midi, un grand banquet de 300 couverts a été
présidé par le ministre.

Au p arti socialiste unifié

LE CONGRÈS NATIONAL EXTRAORDINAIRE

Lé congrès extraordinaire du parti socialiste
unifié a été préoédéd'une réunion du conseil natio-
nal du parti. Cette réunion commencée ce matin
à neuf heures se prolongera jusqu'à la fin de l'a-
près-midi. Elle est consacrée surtout à la liqui-
dation des affaires administratives lecture des
rapports moraux et financiers, désignation" des
membres de là commission permanente, des délé-
gués à la propagande. Il est possible que le conseil
examine rappel formulé par les 23 conseillers mu-
nicipaux de Nimes contre la décision de la fédé-
ration socialiste du Gard qui les a exclus en rai-
son de l'appui qu'ils ont donné à la candidature
d'un socialiste indépendant, M. Fournier.

C'est donc demain seulement que commencera
le congrès extraordinaire qui se prolongera jus-
qu'à jeudi soir, et siégera au Palais dès Fêtes de
la rue Saint-Martin. Ce congrès sera consacré pres-
que exclusivement à l'examen des questions qui
seront discutées au congrès international de
Vienne, en Autriche, du 23 au 28 août prochain.
Il y a la lutte contre l'alcoolisme, la question du
chômage, celle de la cherté de la vie, et en pre-mière ligne, celle de l'impérialisme.

Le parti socialiste français va essayer de définir
l'impérialisme, ses causes, étudier ses développe-
ments, mais il ne se posera pas le problème a un
point de vue seulement théorique il recherchera
comment il pourra organiser la résistance à l'im-
périalisme et à la guerre, et c'est à ce propos
que sera discutée la motion Vaillant-KeirHardie.
Cette motion~ qui avait été déjà déposée au con-grès international de Copenhague, en 1910, se ré-
sume en cette phrase essentielle

« Le congrès considère comme particulière-
ment efficaces là grève générale ouvrière, surtout
dans les industries qui fournissentà la guerre sesinstruments (armes, munitions, transports), ainsi
que l'agitation et l'action populaires sous leurs
formes les plus actives. » ·A cette motion qui a été votée le 5 juillet, à
une énorme majorité, par la fédération de la
Seine, sera opposée une autre motion. Celle-ci re-prendra purement et simplement la décision vo-
tée une première fois à Stuttgart en 1907, une se-conde à Copenhague, une troisième à Bàl.e en,*913, et oniedit « C'est le devoir de la classe
ouvrière de faire tous ses efforts pour empêcher

la guerre par, les moyens Les plus appropriés.'
»Il est certain' que tout l'intérêt du congrès portera

sur le débat sur l'impérialisme.

LA « FÊTE DES CENT ÉLUS »
La « fête des cent élus », organisée, comme

nous l'avons raconté, par le parti socialiste hier,
à Pavillons-sous-Bois, a été troublée par l'orage
:<jui a éclaté' avec une grande violence au début do
1 après-midi. La. queue du cortège qui était allé,
'après le déjeuner sur l'herbe, à la rencontre des
députés socialistes, n'avait pas pénétré dans l'en-
ceinte de la fête que déjà la pluie tombait à tor-
rents. C'est, pendant quelques instants, un sauve-qui-peut général. Un peu partout on cherche des
abris, mais, hélas! il n'en est point pour tout le
monde, et nombreux sont ceux et celles qui doi-
vent recevoir l'ondée. Les plus favorisés trouvent
un refuge dans les rares automobiles qui sont là;
d'autres s'abritent dans les pavillons des coopéra-

tives. D'autres, enfin, narguent la pluie dans le
vaste hall formé de bâches jetées sur des char-
pentes légères, qui constitue le théâtre de ver-dure,'où l'on joue, en ce moment, l'Amour à Ber-
game, comédiebouffe, en trois actes, de M. Camille
do Sainte-Croix.

La bourrasque a causé une forte débandade, aumoment des meetings, tant parmi les orateurs queparmi les auditeurs. M. Jaurès lui-mêmeest
parti, après avoir dit quelques mots, et bien d'au-
tres l'ont imité. Pourtant des auditeurs, ceux, de
la tribune numéro 10, ont bravement, jusqu'au
bout, tenu tête à l'orage. Pour mieux entendre,
quelques-uns ont escaladé l'estrade. Et c'est unspectacle curieux que de voir tous ces parapluies
ouverts, .(mi se pj~essenji, abritant ces sortes deouverts, ..9J.i s~Pr.. "e,~s.~nt. abritan. t. t.'e~ ..SOI.t.I~.S. d"
héros avi~îan~.àF~~iiandjjjôHae:Jà4)(?flJWi~Ji»nirljie. •

Un délégué anglais de l'internationale, M. Ins-
Irin, prononce un discours dans sa propre langue.
M.' iCamélinat le traduit aussitôt en français; puis
le délégué belge, M. Anseele, et le délégué russe,
M. Roubanovitch, célèbrent en français le triom-
phe croissant des idées internationalistes.

Malgré l'orage, trente ou quarante mille socia-
listes ont été fidèles au rendez-vous.

Beaucoup sont restés jusqu'au dernier moment
pour prendre part aux divertissements variés pré-
vus par le programme: courses à pied et à bicy-
clette, bals champêtres, concerts, fête nautique
sur. le canal.

Conseils généraux
Charente-Inférieure.– Hier a eu lieu uu scrutin

de ballottage dans le canton de Royan pour l'élec-
tion d'un conseiller général pour remplacer M.
Barthe, conseiller démissionnaire, républicain de
gauche.

p
M. Boulan, adjoint au maire de Royan, radical a

été élu par 1,252 voix contre 915 àM. Gros, républi-
cain de gauche.

p

Pyrénées-Orientales. Dans, le canton d'Arles-
sur-Tech, M. Baptiste Pams, socialiste indépen-
dant, maire du chef-lieu,,a été élu conseiller par
1,000 voix sur 1,032 votants; il s'agissait de rempla-
cer M. Jean Vilar, conseiller radical, décédé.

M. Pams, neveu de l'ancien ministre,est le plus
jeune conseiller,généralde France; il vient en effet
d'atteindrel'âgé légal de 25 ans.

VIENNE (HAUTE-). Dans le canton de Saint-
Mathieu, le docteur Feuvrier-Laforest, radical so-cialiste, a$é élu conseiller général par 1,160 voix
!contre,761 au candidat socialiste unifié, M. Georges.

Il s'agissait de remplacer le docteur Hugonneau,
conseiller généraldécédé, républicain de gauche.~iller éral de gauche.

Elections municipales
SAUMUR. Le secondtour de scrutin a été profi-

table aux libéraux. En effet cinq de leurs candidats
ont été élus hier.' Les socialistes, dont les exigences

des publics parisiens les plus frivoles et les
plus médiocres. Quant au jury, il ne~ com-
prend' que six musiciens, contre une quaran-
taine d'architectes, de graveurs, de sculpteurs
et de peintres, qui se soucient de la musique
comme des poissons d'une pomme, et à qui la'
musique est aussi étrangère, que la pomme
aux poissons. Eût-on voulu le faire exprès, il
semble qu'on n'eût pu trouver un mode de ju-
gement plus contraire au bon sens, d'où sortît
une sentence plus fragile et plus 'sujette à l'er-
reur, et qui eût plus besoin d'être contrôlée.

.Cet étrange état de choses a pour cause l'idée
fausse qui veut que tous les arts communient
dans la religion du beau, et que tous les artis-
tes, incompris du vulgaire, se comprennent
entre eux. Passe encore pour les arts plastiques:
quelques différences techniques qu'il y ait en-
tre eux, pourtant ils se touchent, se pénètrent
et se relient; ils ont un objet, des lois et, des
moyens analogues; ils ont la matière pour
condition, et pour instrument;, ils organisent;
des, formes, dans l'espace. Il n'est pas du tout
improbable qu'un architecte ait la connais-
sance de la peinture, ni que la sculpturesoit ac-
cessible à un graveur. Mais la musique, qu'a-
t-elle de commun avec ces arts-là? Elle est
immatérielle; elle ne reproduit pas la forme
extérieure des choses; elle ne se développe pas
dans l'espace, mais dans le temps; ses moyens
d'expression n'appartiennent qu'à elle,, comme
les lois de sa proportion et de son ordonnance.
Il n'existe aucune raison pour qu'un peintre ou'
un sculpteur soit meilleur'connaisseuren mu-
sique qu'un épicier, pour qu'un graveur ou un
architecte comprenne mieux là musique qu'un
notaire. Et en effet, sauf exceptions, sculpteur,
peintre, architecte et graveur ne lacompren-
nent pas et n'y connaissent rien; et la. pen-
sée de les constituer en tribunal pour juger
une œuvre musicale est de l'extravagance toute
pure:

On aurait tort de dire que ces choses n'ont
point d'importance et qu'il ne faut pas leur en>
prêter. D'abord, divers avantages sont attachés
au prix de Rome. Il confère aux compositeurs
qui l'obtiennent un titre officiel; il les désigne
aux faveurs du gouvernement, à l'attention des
directeurs: de nos scènes lyriques; il leur donne
entrée dans une sorte de hiérarchie adminis-
trative il .'leur- ouvre l'accès à la fois des fonc-

avaient .empêché l'union avec ïe,s radicaux, ont
tous étébattus.

Le conseilmunicipal sera composé de seize libé-
raux et onze radicaux. Le parti radical, qui dirir
geàit'la mairie de Sâùmur depuis vin~t-deux ans,
vient d'être mis enéchec.

Le jugement des morts
Nous avons reçu la lettre suivante

Le il juillet 1914.

Monsieur le directeur du Temps,
Ne pensez-vous pas que l'auteur de l'article.: « l'In-

quisition fiscale », dans le numéro du Temps de ven-
dredi 10 du courant, s'est trompé en publiant l'exemple
de l'amende des 100,000 francs (page 1, en haut de la
colonne 4) ?

Il certifie à deux reprises que le contribuable qui
a déclaré 100,000 francs de revenu annuel, au lieu de
120,000, obligerases héritiers à payer.au flse une amende
égale~au gujntuplede cet. excédent non déclaré <5 fois
20,000 francs = 100,000 francs).

Cela n'est pas possible. v
L'article 15 de ta loi dit '
« Au décès du redevable, l'adniiriisitratio'n.r."dé-

termine le revenu imposable. ce revenu est ensuite.
diminué' de 10 0/0 de sa valeur.

». L'excédent du revenu ainsi établi et • 'réduit.
donne lieu à la perception d'une taxe spéciale égale au
quintuple de cet excédent. » )

J'ai compris que le législateur avait voulu dire
sur cet excédent non déclaré (20,000 francs de revenus!
en l'occurrence,puisque le contribuablea déclaré 100,000
francs au lieu de 120,000), l'administrationpercevra des
quintuples droits (5 fois 2 0/0 du revenu, ou 5.fois
400 francs, et non pas,55 fois 20,000 francs).

Il y a là une erreur sans doute que le Temps se doit
do rectifier.

Veuillez, eto.
•BERGERET.

Nous comprenons parfaitement la stupéfaction
de notre correspondant devant Ténormité de l'a-
mende votée par la Chambre précédente dans le
projet relatif au « jugement des morts'». Ceïa
n'est pas possible! nousdit-il.

Nous n'avons malheureusementaucune rectifi-
cation à faire le texte du projet voté par la der-
nière Chambre est formel. Le « .quintuple de
l'excédent qui constitue le montant de l'amende
à acquitter par les héritiers du contribuable était
bel et bien le quintuple de tout ce que 'lé lise eut
reconnu après la mort de celui-ci!– avoir dé-
passé le revenu taxé de son vivant.' On arrivait à
100,000 francs d'amende pour un impôt non payé
de 400 francs au. maximum..

L'administration elle-même semble avoir .reculé
devant cette spoliation manifeste. Dans les obser-
vations jointes à l'avis de la commission sénato-
riale de l'impôt sur le' revenu, on trouve une indi-
cation' intéressanteà ce sujet. '

Le Sénat, comme nous l'avons dit, n'a pas ac-
cepté le « jugement des morts » '•''

Mais la Chambre actuelle l'a rétabli, (Seulement, devantt les. protestations t. soulevées
par lp texte ;qu'avait admis la Chambre. précédente,
elle a ramené la pénalité à dix fois, le montant de
l'impôt « éludé «..Pour 400 francs non perçus, en
temps voulu, l'amende ne serait donc plus que de
4,000 francs. •Peut-être nos observations n'âùront-ellés pas
nui -à cet amendement. Nous n'en persistons pas.
moins à juger' odieux le « jugement des morts
et nous nous refusonsencore à penser que le Sénat
puisse le tolérer. '.

SOCIRH

Chez les mutualistes
Hier- a eu lieu, à Villeneuve-sur-Lot, lé congrès

de la fédération des sociétés mutualistesdu dépar-
tement de Lot-et-Garonne. Après un banquet réu--
nissantles délégués mutualistes et les> personna-
lités politiques, M. Léopold*Mabilleau a fait une
conférence sur le rble social de la mutualité. 'M,
Leygues, qui présidait,a insisté sur la nécessite de F

développer de plus en plus le sentimentdu devoir
social; de fortifier les œuvres de prévoyance et dô
solidarité, et de laisser à la mutualité son carac-
tère d'entière indépendance. •" •.
AU JOUR LE JOUR

i Jte # aflù0i;nep|isiilde fraticé ,*'y
Ce premier consul, ce n'est pas Bonaparte; il

s'agit du,premier consul général de France, qui;
est M. Paul Claudel. On a beaucoup parlé de cet
écrivain puissant et original, ces temps derniers,
et la série de brillantes représentations que
l'Œuvre de -M. Lugné-.Ppe donna de l'Otage, son
œuvre nouvelle,' au. théâtre Malàlcôïf d'abord, a':
l'Odéon ensuite, obtint un réel succès de critique'
et de 'public. '~C'était une belle 'oeuvre (Succédant1
à une autre belle œuvre dramatique représentée
il y a deux ans, toujours par l'Œuvre, l'Annonce
faite à Marie, et qui marquait déjà nettement'
le caractère religieux des -pensées; et die.s1 écrits,
de M. Paul Claudel. •

On n'a pas oublié la lettre éloquente, profession
de foi nettement chrétienne, que nous avons ré-
cemment publiée, et par laquelle cet éminent
écrivain, ayant déjà repris ses fonctions diplo-
matiques à Hambourg, nous exposait ses doctri-
nes littéraires et ses sentiments religieux. Il avait
retrouvé la foi, à vingt ans,' en allant revoir, à
Notre-Dame, un après-midi d'hiver, ïa face du
Christ. '

Cette question est donc aujourd'hui .nettement
résolue par les explications de; l'auteur' lui-môme,
et nous pouvons à présent présenter en Paul
Claudel, écrivain bien connu, Paul Clau'dël, consul
général à Hambourg, celui que son chef le plus.
haut appelle en souriant le premier consul.

Pourquoi n'avouerions-nouspas que la lettre
si sincèrement explicative que nous voulut si'
aimablement adresser de Hambourg M. Paul Clau-~
dei contenait un post-$p_riptumf ïi'aiïteur de'
l'Otage expliquaitvolontiers et librement ses doc-1
triries littéraires, mais le fonctionnaire qu'il est
ne voulait pas parler de sa carrière diplomati-
que, par une modestie qui est'un des traits les
plus charmants de son caractère.

Alors nous avons cherché quel était -son' meïl-
leur' ami, celui' qui le connut tout entier, celut

tions et des. théâtres. Je confesse que cela, m'in-
téresse peu. Mais le prix de Rome' a un' autre;.
effet, qui est plus noble : c'est d'assurer à de
jeunes musiciens, au moment 'de leur vie et'
de leur carrière où leur esprit finit de se îor-.
mer, plusieurs années d'indépendance, <de re-
cueillement, de travail sans souci, et de les
conduire, pour passer ces années • fécondes,
dans un des lieux du monde les- plus propices,
sinon à leur enseigner la musique, qui d'ail"
leurs par la lecture des partitions des maîtres
peut s'apprendre en tous lieux, du moins à!
achever tout justement la'culture et la forma-'
tion de leur esprit. Mais pour que le. prix dp
Rome ait. son utilité, il faut qu'il soit attribué'
aux jeunes gens les meilleurs de 'leur généra-
tion, qu'il serve à développer des forces vives,
non à entretenir des éléments inertes. Le de-
voir des juges consiste à reconnaître ces for-
ces naissantes, à distinguer parmi les musi-
ciens' nouveaux ceux dont le travail aura le
plus de prix pour la musique française. L'Ins-
titut .s'acquitte-t-il vraiment de, ce devoir?

Il ne semble même pas le_ soupçonner. Pour
donner une idée de la manière*dont '.ÎTëïitend.
et pratique sa mission, une seule observation
suffira. Parmi, les musiciens qui, depuis ,un;
demi-siècle, ont marqué dans l'art français,
trois seulement, Massenet, M. Debussy et M.
Charpentier, ont été envoyés à'Rome par Pins-''

titut. Les autres, M. Saint-Saëns, :ReyeF, César.
Franck, Edouard Lalo,: Ernest Chausson, M.-
d'Indy, M. Fauré, M. Dukas, M. Màgnard- n'ont
pas eu le prix de Rome; tout récemment en<\
core, on le refusait à -M. Ravel. S'il est vrai
que quelques-uns ne liaient pas recherché, la
plupart l'ont recherché sans l'obtenir, et'se
sont vu préférer des rivaux peu dignes.d'eux.
On conçoit sans peine, par le. seul énoncé de
ces, résultats,. que l'Institut n'ait point grand
désir de laisser examiner ses sentences de trop
près. Il tient à. rendre sesjugements hors de
tout contrôle le juge craint d'être jugé a
son tour. Et sa crainte n'est pas dépourvue de
prudence. Mais l'opiniâtreté même qu'il met 'à.
s'envelopper de nuages ne fait que nous don-
ner une raison plus forte de réclamer la
lumière, -•-•:• (- •

Pierre Lalo. s


